
GAZET/rE DES'CAMPAGNES;

D'autre part, la propagation des animaux;de diff'é-
rentes espèces quitrouvent un déboüché si considé-
i'abl'e sur les marchésétrangers mnceesite l'ddmis
eiod de prairieso'nrtißciellcs sanslesquelles il neuf
y avoir dans notreapays d'économie ruraleýessentièlV
]ement bonne, et avec lesquolles ilnopeUt ye n avoir
ion plus de bien nauvise; en exigeantencore on'

assurer une abondante nourrituro verte atix troupeaux
en biver, la tuiire des plaites dont la.raciîe fait le
yrincipal produit'doit nécessairement' étndrele

ombre trop circonscrit ,.resque partoutp de' ég
taux soumis aux giandes cnltur.es.

Enfin l'accroissement rapide d a population, qui
fait que nos' villes:regorgent de bras qui seraient plus
utilement empIdyés i l'a griculture,, neessite uno plU
forte production pour ne pas faire venir de léti:nger
les produits ser vant à l'alimentation et aux vêtements
de notre population, et nous devons en conséquence
faire des efforts pour -etirer de notre, propre;soi la
matière première qu'e réclame la prospérité de nos
manufactures et (le nos arts par la.culture, des plantes
alimentaires, textiles, tinctorialesetc, sans nuire'en,
aucune manière au produit des ecéréales, .qu'eiles
doivent, au contraire assurer et augmenter pales
bonis asolemen.s . . . .

. Heurensement, en plusieurs endroits de notre pays;
on cormence a se pénétrer de cette iinortante véri
té que sans un assolementt judicieuseme niadapté aux
ocironsta nces lcales dans lesque les on setrouve, il
ne peut y. avoir d'agriculture solidé etréellémcntfio.-
rissunte.

On peut avancer maintenant, sans crainto d'être
blâmé, que le premier des arts nt (oit plus 'é re ex-.
clm-ivement, comme autrefois,- le partage des ,dernirer.
des hommes on connaissances utilosiet 1,on reconnaît
encore avec un des meilleurs écrivains de notre siècle,
que "l celui qui parvient A, faire crioître deux épis de

blé ou deux brins d'herbe là où: il n'en croissait
qu'un auparavant, est plus utile à 1h um'înité ot
rend un servico plus ossentiel à son pays, que toas
es politiques du monde entier, réunis,."

On comprend .tellenent'l'importance qu'il ya de
procurer a Pagriculture 1 des cultivateurs instruits
dans leur art qu'on n'a pas hésité à établir dans
notre pays des écoles d'agriculturo subventionnées
par le Gouvernement. N'ous sommes heureux de le
constatir aujoui-d'hui, le Gouvernement de la Pro-
vince de Québec a encore voulu, cette année, récom-
penser les efforts de ces généreux bienfaiteurs de
il'agriculture qui ont' doté notre pays (le semblables
insttutions, en leur accordant un nouvel octroi.,

Lorsque cette question a été agitée la semaio der.
nièi- à la Chambre do l'Assemblée 'Législative, j-
ques voix'discordantesont avancé que les progrès'ob.
tenus par les écoles d'agriculture étaient lents ;'qte
les cultivatours n 'y envoyaient pas leurs enfantset et
que par cönséquent ces itiu itutions -düônientidu-
tile )Quant au r6fus 'dès èultiiviteurs d'y 'oîvofèr 1
leurs ,.r(près enfants,'nous ne' pouvo'ns en dntoï terejI
fait, et c'est un mallieir ; mais nous no 'sàdridnä'en <
trouver la' raison que dans: la 'defiance qi'ils'o 't
contre ces institutions et que nodus devons attribuer* .
aux 'détracteurs d& ces écoles quti s.rencotit'ént
parmi ceux qui seraient le plus a ,nièmeî de 'juget' c
de lepr importance et de leur grande utilité. "

N ú Iâl disons'atve bonheur, le *pl us gran'd nmbra.
dei nos'députésru raux 'Asseñblée hgisl.ative do
.Québec désirent le .naintien deò ôs'éoles d'agiri1t.i
ture.'lles. devrient célpendiinrcevoir uno' plus
large.partgde litreiccordéi .lagriculture afin de
ipexnettie4çelles.cideréaliser.les plans êlabo-és '. 
le;comitéId 1enseignemen t g ole du C6nseil d'Àgri
c.ultur o, .utacelu i ui aiayÔi't à l'écolo d'mgi-
'culturede Ste 1Anh et qui a d^ 'tre soumis àla
considé.taion duyGotvernement; d'un autre còté t1n'
octroi plus considérab'e était à désirer'fin de per.
mettre l'admission d'un plus grand nombre d'é.
lèves. es Jincs.ögens pour lesquels on demande l'ad-
missioni l'acdle,'ýrieultire ;de Ste.Anneo se re-
crutentrndi]aleë parmi les fils de gens de pro-
fesioriàns qui q ippirtiennent.an' commerce, -car. on
comprend actuellement' que 'l'écombrementdes pro-
fession§ et le Peu de chances que l'on rencontre dans
lecominice doivent nous f.aire préférer la vocation
a-iiolé,'si loñ>tient i offrir nos enfants un e-
nii-plius prospère que celui que i'on 1 eut anticiper
d'une profetsion Ct du commerëe.

ous som Ies heureux de le constater ici, M. J. B.
Dupuis; epute de, I slot lors de la discussion qui eut
lieu à 'Assemblée Lýgslative au sujet des écoles d'a
girculture, s'est appuyé sui -e dernier pôint pour con-
vaincre les indifféients, sur l'titlité do nos écoles d'a-
griculture la longuc expérience de ce député on :sgri-
'culthée dorinatîi es paroles 'unegrande valeur lia
con'taté -que les, homes 'de profes-sioin ou ceux, qui
ý'euij nt'eon' icne rie pouvriient faire de leurs
enfa ts des eéultritets amitreoment qu'en les envo-
yant à nos écoles d'nriultèc. Quant aux cultiva.
teurs, dit-il, qui n.ont.pu encore se décider à le f ire,
ils peuvent au inoins' leur fotrniri l'àv.intage d'une
agriculture pratique:sur Idur. prol.re ferme, et pour
ce qiièst'des améliorations à y apporter leurs fils
peuvent! bénéficiér de'ce qu'il voient se pratiquer
sùr les fermes.modèles qui-sq.trouventI dIans'leui' voi-
sinn e'et',quiduîtraient été étab'ies par de. jeunes
gens ayant fréqién té nos écoles d'agriculture.

Nos lecteurs nous pardonneront de nous être écar."
té puour un 'instant de la qustion principale, les as.
solements, afind'uppuyer svr la nécessité do l'ensei-
gnement 'agiéole donné 'dans nos écoles d'agricul-
ture. C'est que nois considérohs ce darnier point
aomme la b.1'è de toutes nos opérations ngi-icoles ;
ear si^ notre agriculture n'a pu encore o:tteindr la
pe fe tion, c'Ùst qu'en' général nos assole»nents sont
lao il nbidié; les prairies etles plantes ou racines

ùàrrqgeres font défa e t par suite les engrais sonit
n 'eti-o s fisammnnt nr.
pas tout le sin qu'il convivnt le ui accorder,t.: t.outes 'quiestiot 'font le sujét d'une étude

pai'ticulire daim les diffjrei ts cours que 'l'on poùn-sûit
dans nos ecolr d'agricultutre, et il con'vient., autant
q'ué¶poshibl d ne pas priverlusieunes gene qui'se
dostinent a l'agriculture de l'avantage d':uister à
os'differents cour'safin de s'initier à tous les secrets
l'une bonno'culture.

u dóns.dôncqt'ilt est une vérité bien reconnue
joird'iuI, c'e que notrégriculture ne poil étre

þromptement et solidermeflt éiovée þartout au derié
d'~éiorationqu'elle e.st susceptible d'atteindre que
pir là perfectionnement des ussoleients et des procédés


